
Dimanche 18 juillet 2010 7ème dimanche après la trinité : A la table du 

Seigneur 

Prédication : Actes des Apôtres 2/41a, 42-47 

 

Mes amis, imaginez un instant un repas paroissial un peu étonnant. Il était prévu, comme 
chaque fois, que chacun amène son repas, sa salade, sa viande, son pain, son dessert et sa 
boisson. Rien de bien original jusque là. Mais imaginez que certains sont arrivés, et ont 
déballé, l'un ses toasts au foie gras, avec un petit blanc fruité, bien frais, l'autre sa boite de 
caviar, ses blinis, et sa vodka. Imaginez que certains sont arrivés, l'un avec simplement un 
verre d'eau et un morceau de pain, l'autre sans rien, absolument rien. Et chacun est resté 
dans son coin, les uns avec leur opulence et leur étalage de richesses, les autres avec leur 
pauvreté et leur faim. Drôle d'ambiance pour ce repas paroissial, n'est-ce pas ? C'est même 
choquant, très choquant de vivre ainsi la vie en paroisse. Imaginez maintenant que ce repas 
paroissial soit aussi la Sainte-Cène de la paroisse, avec les fameuses paroles d'institution, le 
rituel de la fraction du pain et de la bénédiction du vin. Cela en devient plus insupportable 
encore, encore plus scandaleux. Certains sont en train de se dire : Notre Alain exagère ce 
matin. Ce n'est pas possible de célébrer ainsi le repas du Seigneur.  
Mes amis, malheureusement, ce que je vous ai décrit n'est pas une fiction. C'est exactement 
de qui s'est vécu dans la communauté de Corinthe au moment où Paul les remet en place par 
le fameux verset, extrait de sa 1ère lettre : C’est pourquoi celui qui mange le pain du Seigneur, 
ou qui boit sa coupe sans respect, celui–là est coupable envers le corps et le sang du 
Seigneur. Verset qui nous est mieux connu sous sa version traditionnelle : C’est pourquoi, 
celui qui mangera le pain et boira la coupe du Seigneur indignement, sera coupable envers le 
corps et le sang du Seigneur. 
Il y avait certainement dans l'esprit de Paul, un peu de la nostalgie de ce qui se vivait à 
Jérusalem, lors des premiers pas de l'Église naissante, celle dont nous parlent les Actes des 
Apôtres dans les premiers chapitres :  
 
Ceux qui acceptent la parole de Pierre se font baptiser. Régulièrement et fidèlement, les 
croyants écoutent l’enseignement des apôtres. Ils vivent comme des frères et des sœurs, ils 
partagent le pain et ils prient ensemble. 
Les apôtres font beaucoup de choses extraordinaires et étonnantes, et les gens sont frappés 
de cela. 
Tous les croyants sont unis et ils mettent en commun tout ce qu’ils ont. Ils vendent leurs 
propriétés et leurs objets de valeur, ils partagent l’argent entre tous, et chacun reçoit ce qui 
lui est nécessaire. Chaque jour, d’un seul cœur, ils se réunissent fidèlement dans le temple. Ils 
partagent le pain dans leurs maisons, ils mangent leur nourriture avec joie et avec un cœur 
simple. Ils chantent la louange de Dieu, et tout le peuple les aime. Et chaque jour, le Seigneur 
ajoute à leur communauté ceux qui sont sauvés. 
 
On est loin de la pratique scandaleuse du repas du Seigneur dans la communauté de 
Corinthe. À la lumière du texte des Actes des Apôtres, l'avertissement de Paul prend un sens 
particulier, du moins un sens légèrement différent de celui que l'on a voulu lui donner 
traditionnellement. Parce que justement, les Églises se sont servis, et certaines se servent 
encore de l'avertissement de Paul pour interdire l'accès de la Sainte-Cène à ceux et à celles 
qu'elles jugent pécheurs, coupables et donc indignes. C'est oublier un peu rapidement les 
paroles même de Jésus quand il institue ce repas comme un mémorial. Nous sommes dans 
l'évangile de Matthieu : Ceci est mon sang, le sang de l’alliance de Dieu. Il est versé pour un 
grand nombre de gens, pour le pardon des péchés. C'est aussi oublier un peu rapidement que 



les douze réunis autour de Jésus pour ce repas n'étaient pas des saints, loin s'en faut. Il y 
avait un traitre parmi eux.  
Alors, à l'aune du récit des Actes, je vous propose d'essayer de comprendre ce que Paul veut 
dire quand il remet vertement les Corinthiens en place. Et j'ai retenu quatre grandes lignes 
dans la pratique de l'Église primitive, quatre pratiques qui devraient nous interpeler d'une 
manière ou d'une autre. 
 
Dans l'Église primitive, tous les croyants sont unis. Ce n'est pas rien de dire ou d'écrire cela. 
Car les croyants de la première communauté de Jérusalem venaient de cultures et d'horizons 
totalement différents, voire même opposés. Pour preuve : Nous venons du pays des Parthes, 
de Médie, d’Élam, de Mésopotamie, de Judée et de Cappadoce, du Pont et de la province 
d’Asie, de Phrygie, de Pamphylie. Nous venons aussi d’Égypte, de la partie de la Libye qui est 
près de Cyrène, de Rome, de Crète et d’Arabie. Parmi nous, certains sont juifs, et d’autres 
aussi obéissent à la loi de Moïse. Et pourtant, on nous dit de cette communauté que tous les 
croyants sont unis. La communauté de Corinthe était à l'image de celle de Jérusalem, une 
communauté d'esclaves, d'hommes et de femmes de tout le bassin méditerranéen. Et ils ne 
sont pas unis comme on devrait pouvoir le vivre dans une communauté digne de ce nom. 
Question : Quand nous célébrons notre Sainte-Cène, sommes-nous une communauté de 
croyants unis ? Unis parce que nous nous acceptons les uns les autres tels que nous sommes, 
et non pas comme nous voudrions que nous soyons, à notre image bien sûr ? Quand surgit 
un problème, une friction, une crise, sommes-nous capable de pardonner et de demander 
pardon ? Et posons-nous la question de savoir si célébrer indignement n'est pas justement 
ne pas vivre du pardon donné et reçu ? De savoir si célébrer indignement n'est pas de juger 
et d'exclure tous ceux qui ne sont pas comme nous ? 
 
Dans l'Église primitive, chaque jour, d’un seul cœur, ils se réunissent fidèlement dans le 
temple. Il est toujours question du même cœur, de la même unité. Mais il est aussi question 
de la célébration commune dans le Temple. Le petit mot fidèlement induit qu'ils étaient 
réguliers, régulièrement tous présents pour ce moment de rencontre dans le Temple, ce 
moment de rencontre avec Dieu. Je ne sais pas comment cela se vivait à Corinthe. Je pense 
simplement que les esclaves de la communauté avaient peu de liberté pour se réunir tous les 
jours. Mais que cela ne nous serve pas d'exemple. Nous ne sommes pas des esclaves. 
Question : Quand nous célébrons notre Sainte-Cène, est-ce qu'on peut dire de nous que nous 
nous réunissons chaque jour et d'un seul cœur fidèlement dans la maison du Seigneur ? 
Certainement pas. Notre rendez-vous n'est pas quotidien, ce n'est pas possible, mais il est 
hebdomadaire. Et cela est possible. Cette lecture du passage remet totalement en question 
la tradition heureusement abandonnée d'une Sainte-Cène annuelle, le Vendredi-Saint. 
Même si cette tradition compte encore de nombreux adeptes. Se souvenir, une seule fois 
dans l'année, du sacrifice du Christ, n'est ce pas là, ce que Paul appelle célébrer le repas du 
Seigneur indignement ? La mort du Christ ne vaut-elle pas plus qu'une heure de notre temps 
annuel ? 
 
Dans l'Église primitive, ils partagent le pain dans leurs maisons. Cela veut dire simplement 
que chaque repas que prenaient les premiers chrétiens était une cène. À chaque repas, ils 
commémoraient les souffrances, la mort et la résurrection du Seigneur. Quelque chose qui 
s'est peut-être rapidement perdu à cause des contraintes matérielles de chacune et de 
chacun. Mais n'est-ce pas le sens premier de la prière de table que de remercier le Seigneur 
pour le repas qu'il offre, mais aussi pour celui qu'il a offert, le repas de son corps, le 
breuvage de son sang ? Je ne sais pas comment les Corinthiens mangeaient, je ne sais pas 
quelles étaient leurs coutumes. Je sais cependant que dans nos communautés, le repas 
quotidien n'est pas pensé comme le souvenir du repas du Seigneur, bien au contraire. Quand 
je vois le nombre de repas de fête qui se terminent en beuveries, je me dis que nous sommes 



loin de la pratique de la première Église. Peut-être les chrétiens ont-ils un témoignage à 
apporter dans ce domaine. Mais l'affirmation des Actes des Apôtres, ils partagent le pain 
dans leurs maisons, révèle une autre dimension de la vie chrétienne et pose une autre 
question. Cette petite mention révèle que les premiers chrétiens pratiquaient l'hospitalité. 
Ils ouvraient leur maison pour passer du temps ensemble dans la prière et autour d'un repas, 
souvenir du dernier repas du Christ. La question posée est celle de notre pratique de 
l'hospitalité, de notre table ouverte, de notre manière d'ouvrir nos portes et nos maisons. 
C'est une dimension dans laquelle peut se vivre l'amour de notre prochain. 
 
Dans l'Église primitive, ils chantent la louange de Dieu. Là, par contre, je m'imagine bien la 
communauté corinthienne en train de chanter la louange de Dieu. Peut-être parce que le 
chant sied bien aux esclaves, une manière d'adoucir les dures contraintes du travail et de la 
peine. Les esclaves hébreux chantaient en Égypte et à Babylone. Les esclaves noirs nous ont 
laissé les plus beaux témoignages à travers les gospels. Alors pourquoi les esclaves 
corinthiens ne chanteraient-ils pas la louange de Dieu ? C'est une des caractéristiques de 
l'Église de chanter la louange de Dieu. Les psaumes sont autant de chants adressés au 
Seigneur, et nos recueils de cantiques témoignent de la vivacité de cette tradition de la 
louange. Encore faut-il que cette louange puisse monter du fond du cœur, et s'exprimer de 
toutes les manières possibles, par le chant et la danse, et par tous les instruments dont 
parlent les psaumes, la harpe, la cithare, les cymbales, les trompettes… et l'orgue, même si 
les psaumes n'en parlent pas. 
 
J'en reviens à ma question du début : qu'est-ce que cela signifie "prendre le repas du 
Seigneur dignement" ? À la lumière du récit des Actes des Apôtres, chacun peut se forger 
maintenant une opinion, non pas quant à la manière de célébrer des autres, mais quant à sa 
propre pratique. À la lumière de la célébration de la première Église : Régulièrement et 
fidèlement, les croyants écoutent l’enseignement des apôtres. Ils vivent comme des frères et 
des sœurs, ils partagent le pain et ils prient ensemble. 
 


